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Programmation complète des 
festivités de la Grande Paix de 
Montréal disponible sur le site 
internet www.grandepaix.org 

Le moment comme le Ueu s'y 
prêtent parfaitement. C'est tout 
d'abord une date: le 4 août 2001 
marque le trois centième anniver­
saire de la signature du Traité de la 
Grande Paix de Montréal entre les 
Amérindiens et les Français. C'est 
ensuite le lieu: où mieux commé­
morer ce rassemblement exception­
nel de miUe trois cents Amérindiens 
dans Montréal que sur la pointe dite 
«à Callière»? Car c'est en effet 
dans le domaine de Louis-Hector de 
CaUière que se sont déroulées toutes 
les négociations. 

1701 La Grande Paix de Mont­
réal présentée au Musée Pointe-à-
Callière, fruit d'une collaboration 
avec une vingtaine d'institutions 
muséales françaises, américaines, 
québécoises et canadiennes, ras­
semble plus d'une centaine d'objets 
et d'oeuvres d'art, témoignages des 
cultures des habitants de la NouveUe-
France des XVIIe et XVIIIe siècles. 
L'élément principal est un traité de 
paix entre Français et Amérindiens. 
Mais c'est aussi l'occasion de racon­
ter comment le Sieur de CaUière et 
trente-neuf chefs amérindiens en 
sont venus à apposer leur signature 
sur ce document, exposé pour la 
première fois à Montréal. 

Comme toujours au musée d'ar­
chéologie et d'histoire de Montréal, 
la muséographie fait partie de la 
beauté de l'exposition. Dès l'entrée, 
le ton est donné et le parcours clair; 
le visiteur n'a qu'à se laisser aller au 
fil des aventures du récit qui lui est 
conté. Un narrateur l'accompagne: 
c'est Claude-Charles Le Roy de La 
Potherie, contrôleur général de la 
marine, qui assista aux négociations 
de paix. Ainsi, plusieurs phrases 
extraites de son ouvrage Histoire de 
IAmérique septentrionale, sont ins­
crites sur les arbres. Car le décor est 
une sorte de forêt, composée de 
grands troncs de totte écrue, dont des 
clairières rythment le parcours. 
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Quatre chapitres composent 
cette histoire. La première partie 
présente Montréal vers 1700, vifie de 
mille deux cents habitants, lieu 
d'échange et de commerce avec les 
Amérindiens, comptoir de traite 
des fourrures; c'est aussi l'occasion 
de donner un aperçu des relations 
entre les habitants de la NouveUe 
France, ainsi que du climat de guerre 
qui régnait à cette époque. Les deux 
étapes suivantes présentent les am­
bassades françaises: la première 
mène auprès des nations iroquoises; 
la seconde conduit chez les alUés 
amérindiens des Français, les habi­
tants des terres d'En Haut, c'est-à-
dire des Grands-Lacs. Enfin, point 
culminant, cœur de l'exposition: le 
traité est présenté sur une table ronde 
au mUieu d'un espace circulaire, évo­
cation d'un Ueu de réunion. 

L'exposition est jalonnée de noms 
et d'anecdotes illustrant cette saga 
diplomatique. Tout au long de ce par­
cours sont présentées les actions des 
protagonistes de cette épopée qui 
dura un an : Louis-Hector de CaUière 
et ses ambassadeurs; Teganissorens, 
chef iroquois représentant de la Ligue 
des Cinq Nations et Kondiaronk, chef 
huron-wendat, représentant les nations 
des Grands Lacs. 

C'est l'occasion de découvrir et 
de comprendre les modes de vie 
des Iroquois et des Hurons: sont 
racontés les déplacements par canot, 
le système de société matrilinéaire, 
le traitement des prisonniers et 
plus particulièrement le cas des 
« adoptés », l'intérêt des Amérindiens 
dans la traite des fourrures avec 
les Blancs... Mais ce sont surtout les 
objets de l'époque qui sont les plus 
significatifs, donnant un aperçu des 
sociétés amérindienne d'une part, 
française d'autre part et des relations 
entre ces deux populations. Le 

quotidien des Iroquois, des Hurons 
et d'autres nations est Ulustré par la 
présentation de sacoches de divers 
usages, une cloche en cuivre, des 
pendentifs en verre, des pièces de 
vêtements ou des Uens de portage. 
Perles de verre, vaisseUe de métal et 
autres objets de fabrication française, 
ainsi que les fourrures, témoignent 
des relations commerciales entre 
Français et Amérindiens : la traite des 
fourrures était une activité essentieUe 
dans le XVIIe siècle de la NouveUe-
France. Fusils, flèches, carquois, 
casse-tête, Uens pour prisonniers, 
mais aussi mocassins évoquent quant 
à eux cette période de guerre. 

L'adaptation des Français aux 
coutumes amérindiennes est rendue 
évidente par la présentation d'objets 
tels la sacoche de cuir décorée 
d'épines de porc-épic, ou le magni­
fique canot miniature, rappelant que 
sans ce moyen de transport amérin­
dien, les ambassadeurs français 
n'auraient jamais pu aUer à la ren­
contre des nombreuses nations des 
Grands Lacs. 

Enfin, et surtout, ce sont les 
objets au service de la diplomatie 
qui ont la place de choLx dans l'ex­
position. Et ils constituent les témoi­
gnages les plus évidents des efforts 
des Français pour plaire à leurs 
interlocuteurs amérindiens. Aux 
Amérindiens furent donnés des fusfis, 
des vêtements ou encore l'ostensoir 
en argent offert en 1686 par Nicolas 
Perrot; bien sûr, des calumets de paix 
et une peau peinte sur laqueUe on 
s'installait pour fumer sont présents; 
enfin, outils indispensables aux am­
bassadeurs, plusieurs dictionnaires 
sont visibles : français-mohawk, 
français-UUnois et français-algonquin 
des XVIIe et X W siècles. 

Symbole de la Grande Paix de 
Montréal, le traité est présenté 

Échantillon de signatures du traité 
de La Grande Paix de 1701 

comme l'élément majeur de l'expo­
sition. Une information manque 
cependant: le document exposé, 
prêté pour l'occasion par le Centre 
des Archives d'Outre-Mer français, 
est la copie faite par le secrétaire du 
gouverneur CaUière, envoyée au roi 
Louis XTV et restée en France depuis. 
Quant au traité original, U n'a encore 
jamais été retrouvé! Ceci n'empêche 
pourtant pas d'apprécier et de 
scruter ce papier pour en déchiffrer 
la retranscription des discours 
prononcés le 4 août 1701 et les noms 
des quarante signataires du traité. 
Chaque représentant amérindien 
avait alors, en guise de signature, 
dessiné l'emblème de son clan ou 
village. Le jeu consiste alors à recon­
naître une montagne, une tortue, un 
rat et d'autres animaux. 

Mais s'U est la pièce maîtresse de 
l'exposition, le traité n'en est pour­
tant pas l'unique intérêt. Outre tous 
les artefacts cités précédemment, 
plusieurs wampums rappeUent que 
de tels objets avaient la même signi­
fication et la même valeur aux yeux 
des Amérindiens que le traité en avait 
pour le ChevaUer de CaUière et les 
Français de NouveUe-France. Collier 
ou ceinture en perles de coquiUages 
façonnées en cyUndre, le wampum 
est un support de communication 
chez les Amérindiens. En rappel à la 
première affiance avec les Français, 
on peut voir la ceinture de wampum 
offerte en 1611 à Samuel de Cham­
plain par les Hurons. Le dernier arte­
fact est lui aussi symbole de paix: U 
s'agit d'une des pipes-tomahawks 
offertes à la suite du Traité de Paris 
de 1763, aux chefs amérindiens 
restés fidèles à la France. 

Eva Dayot-Fournier 
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